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1
Il fallait se rendre à l’évidence, dans certaines circonstances, un homme costaud pouvait se révéler utile ! concéda Elissa Towers, effondrée à la perspective de tout ce qui lui restait à faire.
Elle avait beau pester en pesant de tout son poids sur le cric, peine perdue ! Malgré les trois kilos qu’elle avait pris sur les hanches à la suite de sa grossesse, les écrous faisaient de la résistance…
« Quelle catastrophe ! Zoé risque de manquer l’anniversaire de sa copine. » A cinq ans, c’était si important d’être invitée à une fête ! En plus, elle devait absolument passer par l’épicerie.
— Allez, bouge ! hurla-t-elle, avant d’abandonner, découragée en laissant tomber le cric sur la chaussée humide.
C’était sa faute aussi ! La dernière fois qu’elle avait remarqué que le pneu se dégonflait, elle s’était rendue comme d’habitude chez Randy, le marchand de pneumatiques, qui s’était chargé lui-même de la réparation tandis qu’elle patientait dans la coquette salle d’attente. Plongée dans un magazine people, son péché mignon, elle avait négligé de surveiller son ami, qui avait resserré les boulons avec sa stupide machine, au lieu de le faire à la main, comme elle l’exigeait toujours, afin d’être en mesure de changer sa roue toute seule.
— Un coup de main ?
Prise au dépourvu, Elissa voulut se tourner vers celui qui l’interpellait et fit un faux pas. Ayant perdu l’équilibre, elle trébucha et se retrouva assise au milieu d’une flaque d’eau. Ah bravo ! Elle offrait un joli spectacle, qui n’en serait que plus réussi quand elle se relèverait, les fesses trempées. Qu’est-ce qu’elle avait fait pour mériter ça, plutôt qu’un remboursement d’impôt ou un paquet de chocolats d’un admirateur anonyme ?
Elle leva un regard morne sur l’homme qui se tenait devant elle et s’était approché si furtivement qu’elle ne l’avait pas entendu. Son nouveau voisin… Très grand, légèrement plus âgé qu’elle, hâlé, ce très beau garçon plein de classe détonnait au milieu des habitants de ce quartier minable.
Tout en maugréant, elle se releva en crabe pour dissimuler son postérieur mouillé.
— Bonjour, dit-elle aimablement, reculant prudemment d’un pas. Excusez-moi, j’ai oublié votre nom…
Mme Ford, sa voisine, le lui avait pourtant donné, ainsi que quelques précisions sur l’homme, qui, d’après elle, venait récemment de quitter l’armée, vivait replié sur lui-même, et semblait n’avoir aucune activité. Une combinaison plutôt louche, qui n’était pas propre à la rassurer.
— Je m’appelle Walter Buchanan et je vis au-dessus de chez vous, l’informa-t-il sur un ton affable.
Oui, sans jamais recevoir personne et sans mettre le nez dehors. Vous imaginez le tableau !
— Et moi, je m’appelle Elissa Towers, répondit-elle, gardant, par un reste d’éducation, ses réserves pour elle.
Ça ne lui disait rien d’accepter l’aide de ce type bizarre, mais dans la circonstance, à part s’asseoir par terre et prier, elle n’avait d’autre solution que de s’y résoudre.
— Si vous pouviez donner une petite démonstration de votre force, ce serait fabuleux, lui dit-elle.
— Ma force ? s’étonna l’homme, un léger sourire aux lèvres.
— Vous êtes bien un homme et les hommes ont la mécanique dans le sang, non ?
— Les femmes ne sont-elles pas autonomes et leurs égales en tout ? lança-t-il, ironique, en croisant des biceps impressionnants sur un torse qui ne l’était pas moins.
Il y avait donc un cerveau derrière ces yeux sombres, voire un soupçon de sens de l’humour. Tant mieux ! Les voisins des tueurs en série ne témoignaient-ils pas toujours de leur gentillesse ? Or, ce Walker à première vue ne donnait pas l’impression d’être un gentil. Ce qui, par là même, était presque rassurant.
— Avant de prétendre être autonomes, les femmes auraient dû penser à se muscler les avant-bras, soupira Elissa. Dites, vous m’avez proposé votre aide, oui ou non ?
— Parfaitement.
Après avoir ramassé le cric, l’homme s’accroupit près du pneu dont il desserra les boulons l’un après l’autre sans le moindre effort apparent.
— Merci, lança Elissa, à la fois vexée et admirative. Je me débrouillerai pour la suite.
— Maintenant que j’y suis, je vais vous poser la roue de secours, ça ne prendra qu’une seconde, proposa-t-il.
— Vous allez rire, je n’en ai pas ! C’est encombrant et ça alourdit inutilement la voiture.
— Mais on ne peut pas s’en passer, asséna-t-il avec sérieux.
Cet homme avait une façon particulièrement irritante d’enfoncer les portes ouvertes.
— Sûrement, mais qu’est-ce que vous voulez que je vous dise. Je n’en ai pas, point barre !
— Alors qu’allez-vous faire ?
— Encore merci, éluda Elissa en regardant l’escalier pour lui signifier son congé. Je ne voudrais pas vous faire perdre votre temps, insista-t-elle, comme il la scrutait, immobile.
— Vous n’arriverez jamais à porter cette roue où que ce soit avec ça, déclara-t-il en posant un regard réprobateur sur la poussette de marché garée sur le trottoir.
— Figurez-vous que je n’ai pas l’intention de la porter mais de la traîner, rétorqua-t-elle, se disant qu’elle avait décidément affaire à un vrai faux gentil. Sachez aussi, pour votre gouverne, que je l’ai déjà fait. Le garage où je me rends se trouve à environ un kilomètre. Randy va me poser une rustine sur mon pneu, je n’aurai plus qu’à remettre la roue en place, et hop, terminé ! Ça n’a rien de compliqué, c’est même un très bon exercice. Alors, encore merci pour votre main secourable et bonne journée !
Elle allait s’emparer du pneu quand il s’interposa.
— Laissez-moi faire, protesta-t-il.
— Merci, c’est inutile. Je m’en tirerai très bien toute seule.
Il la dominait de vingt bons centimètres et pesait bien trente kilos de plus qu’elle, rien que du muscle… quant au regard qu’il lui lançait, il était tout à fait impressionnant. Cependant, Elissa était bien décidée à ne pas se laisser démonter. N’était-elle pas une femme forte, déterminée et…
— Maman, je peux avoir un biscuit ?
Pourquoi dans la vie les choses se produisaient-elles toujours au mauvais moment ?
Elissa se tourna vers la fillette qui se tenait sur le seuil de leur appartement.
— Bien sûr, Zoé. Attends une seconde, j’arrive.
— D’accord, maman, répondit gaiement la petite fille en refermant la porte vitrée.
Leur nouveau voisin avait profité de ce court échange pour escamoter habilement la roue et se dirigeait déjà vers un impressionnant 4x4 de luxe, qui ne passait pas inaperçu parmi les vieux clous du voisinage. Elle lui courut après en protestant :
— Vous n’avez pas le droit d’embarquer ce pneu ! C’est le mien.
— Je ne le vole pas, rétorqua-t-il, agacé. Je le porte simplement à réparer. Chez qui allez-vous, d’habitude ?
— Je ne vous le dirai pas !
« Et toc ! Il allait être bien forcé de renoncer ! »
— Bon, alors j’irai où bon me semblera, déclara-t-il en déposant le pneu à l’arrière du 4x4, dont il claqua le hayon.
— Attendez ! Stop ! protesta Elissa qui cherchait vainement à comprendre à quel moment elle avait perdu le contrôle de la situation.
— Vous avez vraiment peur que je m’évapore dans la nature avec votre roue ? demanda-t-il en se tournant vers elle.
— Bien sûr que non. Seulement… Je ne…
Il semblait attendre patiemment la suite.
— Je ne vous connais pas, c’est tout, lâcha-t-elle, abruptement. Je préfère rester sur ma réserve et ne rien devoir à personne.
— Ça, je vous comprends, approuva-t-il avant de revenir à la charge. Bon, alors, où dois-je porter cette roue ?
— Chez Randy, le spécialiste du pneu, concéda-t-elle à bout d’arguments.
Elle lui donna les indications nécessaires, mais le retint comme il s’apprêtait à partir :
— Attendez un instant, il faut que je vous donne une paire de boucles d’oreilles.
— Pour Randy ? s’enquit-il, perplexe.
— Non, pour sa sœur, dont c’est l’anniversaire, expliqua Elissa qui détestait devoir ainsi se justifier. C’est comme ça que je le dédommage.
Elle s’attendait à ce que son voisin émette une critique ou lâche une plaisanterie stupide, mais il se contenta de hausser les épaules.
— Allez-y, je vous attends.
*  *  *
Walker ne mit pas plus de trois minutes pour se rendre au garage où un vieil homme trapu, au ventre de buveur de bière, l’attendait de pied ferme : Randy en personne.
— Vous avez le pneu d’Elissa ? l’interpella le garagiste.
— Il est à l’arrière.
— On dirait que le distributeur vous a prêté un véhicule de courtoisie, lança Randy en jetant un regard admiratif au magnifique 4x4.
— Pas encore, mais ça peut arriver.
— Ça, c’est du pneu ! s’exclama le garagiste en faisant le tour du véhicule pour ouvrir le hayon. Qu’est-ce qui se passe avec Elissa ? grommela-t-il en découvrant la roue. Elle récupère tous les clous qui traînent sur la route à cause d’un chantier près de son boulot et toujours dans le même pneu. A force, il a plus de pièces que de gomme.
En effet, comme Walker put le constater, le pneumatique n’était plus qu’une loque rapiécée de partout.
— Elle devrait le changer, déclara-t-il.
— Vous croyez ? lança Randy, désabusé. La vérité, c’est qu’on ne peut pas tondre un œuf et que les temps sont difficiles pour tout le monde. Vous avez mes boucles d’oreilles ?
Walker tira la petite enveloppe d’une poche de sa chemise et la lui tendit. En découvrant son contenu, Randy poussa un sifflement admiratif.
— Eh bien dites donc, elles sont jolies ! Janice va les adorer. Bon, je vais vous réparer ça. C’est l’affaire de dix petites minutes.
Walker se demandait comment il s’était débrouillé pour se retrouver dans une situation pareille. S’il avait choisi de louer provisoirement cet appartement, c’était pour se donner le temps de réfléchir dans le calme et la solitude à ce qu’il comptait faire de sa vie. Son isolement lui convenait parfaitement et, s’il avait spécialement décidé de s’installer dans ce coin où il ne connaissait personne, c’était bien parce qu’il n’avait pas l’intention d’entretenir des rapports de voisinage.
En près de six semaines, hormis un bref interrogatoire serré par la vieille dame du rez-de-chaussée, il n’avait parlé à personne. Jusqu’à ce qu’il tombe sur Elissa aux prises avec ses boulons.
Son premier réflexe avait été de passer outre, mais il avait fini par céder à un vieux fond altruiste. Il lui faudrait décidément remédier à ce déplorable trait de caractère qui lui valait de faire le pied de grue dans un garage en attendant la réparation d’un pneu hors d’usage… D’autant que celui-ci ne manquerait pas d’exploser dès que la jeune femme dépasserait les quatre-vingt-dix kilomètres à l’heure sur une nationale — ce dont il se sentait incapable de se laver les mains.
— Donnez-m’en un neuf, grommela-t-il.
— Vous voulez acheter un pneu à Elissa ? s’étonna Randy en haussant ses sourcils buissonneux.
Walker hocha la tête. Dans le meilleur des scenarii, il aurait fallu remplacer les deux pneus arrière, mais il n’avait pris qu’une seule roue avec lui.
— Qu’êtes-vous au juste pour Elissa et Zoé ? le somma brusquement de s’expliquer le garagiste.
« Zoé ? » Walker mit un moment à raccorder ce prénom à la fille de sa voisine. Alors qu’il n’avait aucune raison de se justifier auprès de ce type, il s’entendit néanmoins répondre obligeamment :
— J’habite l’appartement du dessus.
— Elissa est une amie, déclara Randy en le scrutant intensément. Alors je vous conseille d’éviter de lui créer des embrouilles.
Même ivre mort, Walker aurait pu terrasser le vieil homme d’une pichenette, mais son attitude belliqueuse paraissait plus touchante qu’autre chose, aussi tenta-t-il de rassurer le garagiste, qui prenait visiblement la sécurité de son amie Elissa très à cœur.
— Je ne fais que lui rendre un petit service entre voisins. Sans plus, répondit-il d’un ton affable.
— Bon, alors, ça va. Parce qu’Elissa en a vu des vertes et des pas mûres et il n’y a pas de raison qu’on lui empoisonne la vie.
— On est d’accord, déclara Walker, qui n’avait pas la moindre idée de ce à quoi Randy faisait allusion, pour couper court à cette discussion oiseuse.
— J’ai en stock des pneus de bien meilleure qualité que celui-ci, annonça le vieil homme, qui prit la roue crevée pour l’emporter dans le garage. Puisque c’est pour Elissa, je vais vous faire un prix.
— Je vous en remercie.
— Je vais même frotter un peu de poussière dessus pour qu’elle ne remarque pas la différence.
— Bonne idée, l’encouragea Walker qui se souvenait que la jeune femme tenait à ne rien devoir à personne.
*  *  *
— Vous écrasez trop la pâte, ma chère, déclara posément Mme Ford en sirotant son café. Ce n’est pas bon.
Tout en sachant que sa voisine avait raison, Elissa continua à presser le rouleau à pâtisserie sur le pâton.
— Je suis tellement énervée que ne je peux pas m’en empêcher. Ce type me croyait-il assez stupide pour ne pas voir qu’il avait remplacé mon vieux pneu par un neuf ? Tous les hommes s’imaginent-ils que les femmes ne connaissent rien aux pneus, ou ai-je le privilège d’être tombée spécialement sur un spécimen qui me prend pour une imbécile ?
— Il voulait simplement vous aider.
— Qui est-il pour m’aider ? Je ne le connais ni d’Eve ni d’Adam. Il vit ici depuis à peine un mois, on ne s’est jamais adressé la parole et, brusquement, il m’achète un pneu… Ça ne me dit rien qui vaille.
— Je trouve ça très romantique.
Elissa se retint de lever les yeux au ciel. Elle adorait la vieille dame, mais, pour Mme Ford, tout était romantique, même regarder pousser le gazon.
— Il a pris, sans me consulter, des décisions déplacées, s’indigna-t-elle de plus belle. Il a cherché à m’imposer sa volonté. Dieu sait ce qu’il s’autorisera par la suite !
« Une chose est sûre, c’est qu’il en sera pour ses frais… »
— Ce n’est pas ce genre d’homme, Elissa, protesta Mme Ford. Walker est très bien, c’est un ancien Marine. Il s’est borné à secourir une jeune femme en difficulté.
Se voir affligée du qualificatif : « jeune femme en difficulté » agaçait Elissa au plus haut point. Elle aurait aimé, ne serait-ce qu’une fois, posséder ce superflu qui permet de s’offrir un petit plaisir, ou, par exemple, un pneu neuf…
— J’estime que je ne lui dois rien, déclara-t-elle sur un ton péremptoire.
— C’est un fait que vous ne devez rien à personne, ma chère. Vous êtes très indépendante. Mais c’est un homme. Et les hommes adorent faire tout un tas de choses pour les femmes.
Elissa observa son amie. La frêle vieille dame, qui approchait des quatre-vingt-dix ans, utilisait encore des mouchoirs en dentelle. Elle était née à une époque où les hommes prenaient en charge tous les problèmes matériels du ménage, ne demandant aux femmes que d’être de bonnes cuisinières et de rester séduisantes en toutes circonstances. Que ce mode de vie fasse sombrer une part non négligeable de ces créatures dans l’alcoolisme ou la folie était un regrettable épiphénomène, qu’on s’abstenait poliment d’évoquer en société.
— J’ai téléphoné à Randy, déclara Elissa en faisant glisser la pâte à tarte dans un moule. Il m’a dit que le pneu coûtait quarante dollars, mais je me méfie. A mon avis, il doit en valoir près de cinquante, car il serait prêt à mentir comme un arracheur de dents s’il estimait que c’était pour mon bien.
Son porte-monnaie contenait exactement soixante-deux dollars, dont elle avait absolument besoin pour les courses à l’épicerie, et son compte en banque avoisinait le zéro. Heureusement qu’elle allait toucher sa paye dans deux jours !
— Si j’avais de quoi changer mon pneu, je l’aurais fait moi-même, grommela-t-elle.
— Offrir un pneu est beaucoup plus utile que des fleurs, ou des chocolats, fit observer Mme Ford.
— Je vous garantis que Walker ne me fait pas la cour, rétorqua Elissa avec un sourire.
— Qu’en savez-vous ?
Elle en était sûre. Walker ne l’avait aidée que parce que… parce que… La jeune femme fronça les sourcils, réalisant qu’elle ne savait absolument pas pourquoi cet homme lui avait prêté main-forte. Il avait sûrement dû la trouver pitoyable.
Elle entreprit d’étaler une seconde pâte brisée. Les myrtilles étaient si bon marché chez le marchand de primeurs, où elle s’était arrêtée après avoir déposé Zoé à sa fête, qu’elle en avait pris de quoi confectionner trois tartes. Elle les ferait cuire en rentrant de l’épicerie, avant d’aller rechercher sa fille.
— Je pourrais peut-être lui en porter une…, commença-t-elle, plus pour elle-même qu’à l’intention de sa voisine.
— Quelle excellente idée ! s’exclama sa vieille voisine en la piquant au bond. Walker sera émerveillé par vos talents de cuisinière !
— Tsst ! Vous jouez les entremetteuses, madame Ford ! Ce n’est pas joli !
— A votre âge, vivre toute seule ? Ce n’est pas naturel.
— Ça me plaît d’être une sauvage. Comme ça, je garde les pieds sur terre.
La vieille dame finit son café, secouant la tête, l’air désolé, puis elle reposa sa tasse et se leva lentement.
— Il faut que je rentre, dit-elle. C’est l’heure du téléachat de produits de beauté sur le câble et je n’ai presque plus de parfum.
— Bon, allez-y.
— Je vous ai bien laissé ma liste ? s’inquiéta Mme Ford au moment d’arriver à la porte de communication entre les deux appartements.
— Oui, elle est dans mon sac. Je vous apporterai vos courses dès mon retour.
— Vous êtes adorable, sourit la vieille dame reconnaissante. Je ne sais pas ce que je ferais sans vous.
— Et moi sans vous !
Mme Ford entra dans sa cuisine, dont elle referma la porte derrière elle.
Quand elle avait emménagé, Elissa avait été d’abord déconcertée de découvrir que sa voisine avait librement accès à son appartement, mais elle avait vite découvert tous les avantages de la situation. Mme Ford avait beau être très âgée et un peu vieux jeu, elle avait encore toute sa tête, était sociable et elle avait tout de suite adopté Zoé qu’elle adorait.
Aussi étaient-elles toutes trois devenues inséparables et avaient-elles mis au point un système qui bénéficiait à chacune : le matin, Mme Ford préparait Zoé pour la maternelle et lui donnait son petit déjeuner ; en retour, Elissa lui faisait ses courses, l’emmenait à ses rendez-vous chez le médecin et vérifiait régulièrement qu’elle aille bien. Mme Ford était loin d’être casanière et ses nombreux amis se relayaient pour la sortir. Ils la conduisaient au foyer du troisième âge, dont elle était un membre particulièrement actif, pour participer à un bridge ou un atelier de travaux manuels, et même régulièrement jouer au casino de la réserve indienne.
« Quand je serai vieille, je voudrais être exactement comme elle, pensa Elissa en glissant les trois tartes dans le four. Mais pour le moment, je dois trouver le moyen de rembourser le pneu neuf au nouveau voisin et aussi de lui faire comprendre qu’il ne m’intéresse pas du tout, même s’il s’agissait de gagner un pari, ou s’il me proposait de se promener devant moi dans le plus simple appareil… Encore que… dans ces conditions, je ne refuserais pas d’y jeter un petit coup d’œil. Je n’ai pas vu d’homme nu depuis des années et celui-ci ne doit pas être désagréable à regarder. »
— Je n’ai pas besoin d’un homme, murmura-t-elle comme un mantra en réglant le thermostat du four. Je vais très bien, je suis en pleine possession de mes moyens. Il ne reste plus que treize ans avant que Zoé ne soit élevée et aille en fac. Je reprendrai une vie sexuelle à ce moment-là. En attendant, je ne serai qu’un pur esprit et une mère exemplaire.
« Qui ne s’interdira pas de fantasmer sur la nudité du voisin, ajouta-t-elle en son for intérieur. Quitte à être tentée par quelqu’un, autant que ce soit par un type magnifique… »
*  *  *
Jetant un regard à sa montre, Elissa vit qu’il était 20 h 30. Zoé n’était pas couchée depuis une demi-heure qu’elle était déjà profondément endormie. S’emparant d’une des tartes à la myrtille et de ses cinq derniers dollars, Elissa s’engagea donc dans l’escalier pour se rendre chez Walker.
Malgré le silence qui régnait chez lui, elle savait qu’il était là. Son 4x4 était toujours garé devant la maison et personne n’était venu le chercher. Ce n’est pas qu’elle le surveillait ! Pas du tout ! Si elle prenait garde aux allées et venues dans le voisinage, c’était seulement pour se conduire en bonne citoyenne et prévenir d’éventuels troubles. Si son dévouement à la cause commune lui avait permis de s’assurer que Walker était là et bien seul, ce n’était qu’accessoire.
Il pouvait bien sortir avec qui il voulait. C’était le cadet de ses soucis ! se dit-elle. Mais débarquer chez lui avec une tarte à la main et un billet de cinq dollars était suffisamment bizarre comme ça, sans avoir à s’expliquer sur ses intentions auprès d’une éventuelle conquête de Walker.
Elissa avait du mal à croire que la fille aurait pu la considérer comme une menace. Elle avait bien trop l’air de « la jeune femme d’à côté ». Ce qui ne la gênait pas, au contraire. Au travail, son physique ordinaire était un véritable atout, car il dissuadait les clients de la draguer et les poussait, en revanche, à se montrer protecteurs, ce qui lui facilitait beaucoup la vie.
« Tu vas arrêter de chercher à gagner du temps ? » s’admonesta-t-elle pour essayer de retomber sur terre, c’est-à-dire sur le palier de Walker, à quelques centimètres de la porte de son appartement. S’il l’avait entendue monter et l’observait par le judas, il devait se demander ce qu’elle attendait pour frapper.
Elle frappa donc.
La porte s’ouvrit et elle se retrouva nez à nez avec Walker, vêtu d’un vieux jean tout délavé et d’un T-shirt qui moulait un torse aux formes puissantes. Avec de tels biceps, il pouvait dompter tous les boulons de la Terre !
— Salut, lança-t-elle.
Walker ne répondit rien, se contentant de l’observer de ses yeux sombres impénétrables, avec un regard éteint qui ressemblait moins à celui d’un tueur en série qu’à celui d’un homme qui tenait à garder ses distances.
— J’ai fait une tarte, ajouta la jeune femme en la lui tendant. Elle est aux myrtilles, précisa-t-elle, comme il ne réagissait toujours pas.
— Vous m’avez fait une tarte ? dit-il enfin d’une voix rauque.
Il planait dans la question une note de perplexité qui semblait suggérer qu’elle était folle à lier. Ce qui la vexa. Ça, c’était un peu fort ! Est-ce qu’il essayait d’inverser la situation et suggérer qu’elle lui faisait des avances ?
— Oui, une tarte, répondit-elle en la lui brandissant sous le nez jusqu’à ce qu’il la prenne, avant de lui tendre son billet de cinq dollars.
— Vous voulez me payer pour que je mange votre tarte ? interrogea-t-il, interloqué.
— Bien sûr que non. Je vous paye…
Elissa s’interrompit pour redescendre d’un ton. En deux secondes, ce type avait réussi à la faire passer de la gratitude à la colère.
— Vous m’avez acheté un pneu neuf, reprit-elle le plus posément possible. Vous ne pensiez tout de même pas que je n’allais pas remarquer que le caoutchouc est flambant neuf ? Vous prenez toutes les femmes pour des idiotes, ou est-ce moi, exclusivement ? C’est une attitude de macho : jamais vous n’auriez fait ça si j’étais un homme !
— Un homme n’aurait pas eu besoin de mon aide.
— Admettons ! Alors pourquoi être revenu comme un voleur pour reposer la roue derrière mon dos ? Et pourquoi l’avoir frottée avec de la terre pour qu’elle ait l’air moins neuve ? Permettez-moi de vous dire que je trouve ça un peu suspect.
Un léger sourire s’esquissait sur les lèvres de Walker, lui donnant un air plus ouvert et accessible.
— C’était une idée de Randy, avoua-t-il.
— C’est tout lui !
— Vous voulez entrer pour qu’on discute, ou vous préférez rester sur le seuil ?
— Je suis très bien ici. Ce n’est pas une visite mondaine.
— Elissa, j’ai compris que vous êtes mécontente que je vous aie acheté un pneu neuf, mais le vôtre était tellement rapiécé que c’était dangereux, dit-il, son sourire évanoui. Je sais que je n’aurais pas dû m’en mêler, mais je n’ai pas pu m’en empêcher et je n’ai pas l’intention de faire amende honorable. C’est un geste où vous ne devez voir aucune arrière-pensée. Je n’attends rien de vous, à part cette tarte qui sent délicieusement bon.
Elissa était soulagée qu’il ne cherche pas à se prévaloir de sa générosité pour obtenir quelque chose. Dieu sait si c’était rare chez les hommes !
— Vous avez sans doute voulu bien faire, déclara-t-elle sur un ton grave. Mais ce n’était pas une raison pour interférer dans ma vie. J’ai téléphoné à Randy pour savoir combien vous aviez dépensé. Je suis persuadée qu’il a sous-évalué le prix d’au moins dix dollars, alors j’ai prévu de vous en verser cinquante. Il va vous falloir de la patience, parce que ça va me prendre un certain temps. Je vous ai apporté cette tarte en gage de bonne foi, ainsi qu’un premier versement de cinq dollars que voici.
— Je ne veux pas de votre argent, dit Walker en regardant le billet froissé.
— Et moi, je refuse de vous devoir quoi que ce soit.
Elissa n’avait peut-être pas beaucoup de liquide sous la main, mais elle payait ses factures rubis sur l’ongle et n’achetait jamais rien à crédit, sauf dans les cas d’urgences vitales.
— Vous êtes sacrément têtue, observa-t-il.
— Merci. C’est le fruit d’un long entraînement.
— Et si je vous disais que l’argent n’a aucune importance pour moi ?
Comment ça ? Parce qu’il était plein aux as ? se demanda Elissa en soupirant. Dans sa prochaine vie, si le premier vœu de sa liste était exaucé, elle serait riche, mais dans celle-ci, il ne fallait pas y compter…
— Pour moi, il en a, rétorqua-t-elle.
— Très bien. Mais ce n’est pas une raison pour me payer en liquide. On pourrait faire un marché.
Elissa blêmit de colère. Elle aurait dû s’y attendre ! Derrière cette belle gueule se cachait un cœur sans scrupules, comme presque tous les hommes qui peuplaient la planète. Pourquoi s’en étonner, d’ailleurs ? Vu son karma, si elle s’était sentie attirée par Walker, c’était évidemment parce qu’il avait quelque chose qui clochait. Elle s’était attendue à subir une déconvenue, mais quand même pas à ce point !
— Pas question ! Même si vous étiez le seul homme sur Terre après un hiver nucléaire, grinça-t-elle, les dents serrées par la rage. Comment pouvez-vous me croire capable de… Passe encore pour le don d’un rein, mais pour un pneu !
— Ah bon ? Pour un rein, vous auriez couché avec moi ? s’enquit-il avec un petit sourire innocent.
— Ne faites pas semblant de ne pas comprendre ! Restons-en là ! Vous recevrez le reste de l’argent par la poste, annonça Elissa en lui tournant le dos.
Avant qu’elle ait pu faire un pas, il s’était déjà interposé entre elle et l’escalier. Comment avait-il fait pour se mouvoir si vite ?
Le regard profond de Walker, qui avait perdu toute ironie, vint plonger dans le sien.
— Je voulais juste vous demander de me faire un petit plat de temps en temps, expliqua-t-il. Chaque soir, je sens les bonnes odeurs qui s’échappent de votre cuisine, alors que ça fait maintenant des semaines que je survis à coup de surgelés et de repas mendiés à ma belle-sœur. En vous proposant un marché, je ne pensais à rien d’autre.
Walker dominait Elissa de toute sa haute taille, mais il ne lui faisait pas peur. Elle se sentait plutôt nerveuse, car, bien qu’ils ne se touchent pas, elle avait une conscience aiguë du corps de l’homme qui lui faisait face.
Des petits plats ? réfléchit Elissa. Oui, ça se tenait… Beaucoup plus en tout cas que cette idée absurde qu’elle aurait pu coucher contre un pneu neuf…
— Excusez-moi, dit-elle, soudain affreusement embarrassée. J’ai cru que vous vouliez…
— J’ai compris, mais non, pas une seconde.
Ah bon ? Et pourquoi ? se vexa Elissa. Walker n’aurait donc pas eu envie de faire l’amour avec elle, si elle avait été d’accord ? Croyait-il pouvoir la congédier comme ça, sous prétexte qu’elle ne pensait pas au sexe et n’avait pas l’intention d’y penser avant un bail ? Elle n’était peut-être pas une reine de beauté, mais elle était tout de même jolie, et intelligente aussi. Ça comptait, non ?
Ou avait-il déjà une petite amie ? Voire une fiancée ? Peut-être était-il gay ?
— Et si on reprenait du début ? proposa-t-il. J’ai acheté ce pneu, parce que je pensais que le vôtre ne pourrait pas supporter une rustine de plus. Randy m’en a demandé quarante-cinq dollars. Je vais donc accepter votre tarte et votre argent. Je vous propose de me rembourser par la suite, aussi lentement que vous le désirerez, et d’oublier cette histoire de cuisine. L’argent me conviendra très bien.
« Il se conduisait comme un véritable gentleman. Pourquoi était-elle démangée par l’envie de continuer à polémiquer avec lui ? »
— C’est parfait pour moi, annonça-t-elle.
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